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MONTREAL, 2 FEVRIER 18½9.

QUELQUES FAITS ET STATIST!QUES.

Depuis que 'année est commencée, nous n'avons
cessé de désirer faire quelques éflexions à ce sujet.
luuîs tte voulons pas faire allusien atux évétnemients po-
litiques ou rcligintx des autres pays, ni aux événe-
rnents politiquIes du nutre. Trouvant enfin timoment
de loisir, nous nous hâtons d'en profiter, pour signaler
en quelques miols les points principuusq que nous vou-
lions indiquer, sauf à y revenir plus tard.

En i4S, la Société de Tempérance a pins en Cana-
du des développements immenses et presque inesiérés.
Aidée des eifrts des Apôtres de la Temperance et sur.
tout de M. Chiniqtty, cette Sccité a vu durant ces
douze mois au-delà de 120,000 Canadiens renoncer aux
boissons enivrati-ts, et se mettre sous la uprotection dtu

drapeau cte la. sobriété. [l est inutile de se le dissimtt-
ler ; cette croisade contre l'intemperance devra pro-
dîire parii nos poîpuilatiois 1un clangyemaenlt avanîta
'Yeux <laITs les mînSurs et consolant pour la religion qi-i
eta au été le.principal appui. Elle produira aussi dans
le bien étre muatériel une améhioration, qu'il serait

presqu'impoîirssiblc d-lappirec.ier justement aujotird hlii,
mais dont oun sentira ptissamient les effiets avant cimq
ais,si, comme nous l'espérois et Ci avons la confiance,
nos 1 optlatiouns restent fidèles ait nouvel étendard qui
les fera trioitpher de bien des ennemis.

La Colonisation des [ownships a aussi fait, curant
l'annec écoulée, un ipas de géant. Dettuis la décou-
verte Iu payivs, nous avions, à qtielqtes lieuas de nos ci-
tés et ic nos vullages,des territoires immenses et ferti-
les sur lesianels la nature sauvage avait régne ci souve-
rainle. et. qui semblaient devoir tous échappîuer bientôt,
et tomber aux umains de spèculat-urs avides ou d'lé-
tranger-s sar. s ympatle pour notus. NIais le clergé Ca-
nadien, pli, comme ccelui de tous les pays., a toujours à
cœutir le 'et des peuples et. plus p)articutlireimient de
ceux coetfiés sîpéeialemnctit à ses soins, tae pouv"ait voir
un par-il état de choses, sans pousser titi cri de cétres-
se et inviter nos 15colItriotes à penser au temps à
venir. A. la veti-z cli R. P'. O'Reillv ci. grâce à l'action
bîetv<illante et paternelle di gouverte 1t, l'uvr
belle de la Colonisation a été fondée et a frctifié. les
ri-sultais lutentus soit déjà muagnifiques; ils le seront
plus encore cette anuóe.Car les ba<ses sontjetesl.e pays
a pirl,éet.le gouvernement contimnera à agir généraîse-
ment envers lus habitants de ce pays, qu verra bientôt
cesser compililètetmieit l'émigration malheureuse qui
durc eos li trop longtemps.

Ces be-lIes et rrat.ic-s ouvtres ne <ivent pas tous
fuira otublier aune trS oeuvre toue 1ante e la Religion;
nous voulons parler de .l'inauguration et réouverture
du Stanctuire de Notre-. aimt de < on-Scomts. Ici,
iout. cievous mentionner. pour mémoire ait mîoins, que
la ville de Montréal et les catîpagnes se sont muuttuel-
iertcit cdonnté la miain ; et lsL:ta que fisant totut en
elles pour fir e prospérer les deu grtndes Suvres %le lni
Temp1 érance et la Colonisation, cllas ont aussi voulu
urocurer dus directemîenît encore le progrès religieux
dt pays. et voilà louriuni elles ont donné appui et en-
couragemtient à MIgr. le Slantréal dans 1' inauguration
de la chapelle de Boi-Secours. C'est là nue les fid-
les de tou; les âges et de toutes les conditions afilitent
joutrneltemet des diférenites pa rties de la ville et du
cioeése, venant exioser leurs besoins à Marie et faire
béiir leurs pieux Irojets. C'usut là qune. par Piiiterces-
sion le la Mère do Dieu, la foi des fidèles a été plus
d'une fois rècompensée par des guiérisotns ou des fa-
veurs pa.rtictlières. C'est là que sout venus tdurant
tout l'été les nivgateurs. tit su suvientineit que Mn-
rie est l'Jrche d'jlqitance, l'îoile de la JIIer et la. odérù-
trice des temptes. Ils iront encore avec tant d'-antres
picie pélerins invocquer la Vierge Marie, et la salueront
avec joie et conufince, n'oubliant pas qu'Elle est le Re-

fure d:spichieurs, et qu'en l'honorant on plaît à Dieu.
Ce redoublement de ferveur, que nous sigtnalons dans

la ville de Montréal, ne mianquie pas de sc ire remar-
quer dans nos ca mtipagnes. Car, à part les nombreux pé-
lerintages qui ont en liaieumant tout Pété dernier, il y
a cu partout des mnissions, ties retraites des plus Iruc-
tuoeuses dais seize paroisses les communions généra.
les par milliers, des confirm<ations au nombre de 6511
dans les seize paroisses lrcitées, et de plus de 1000
clans la ville de Montrél; on peut. done bien dire que
la religion continue son Suvre glorieusement. D'ail-
leursI 'h'érésie tombe par lambeaux : plus la religion
catholique se répal, pus sa lumière devient vive
pour nos malheureux frères séparés, et voilà pourquoi
les abjurations se multiplient et pou rquaoi les -urangs ca-
t.holiques se recrutent tous les jours. En 1848, il n'y
a pas cu moins dle soizante conversions authentiques
d'ndultes à Montréal, sans conlter les eiflants et les
conIversi5tas dats les campagnos.

Pendant que nous nci sommes sur les chifl'res et sta-
tistiques, nous ajouterons qte, durant l'an dernier, il y
a eu, à Montréal, parmi les catloliqnes, 2,285 naaissan-
ces, 1,667 sépultures, 436 mariages et 9'0 premières
communions.

Le Register de cette ville avant, dans iti article éditorial
dut 25 janvier, fait <taillusioi aii)Iiscours prononcé en septei-
br- dernier- ar ' Evéue A ngliuanua de Montréal à une rétu-
iion île miiitIres d(e sa congrégauton, nous avons pris lm pei-
i d'exa (iner de quoi il s'agit. Voici le irósulltat le cet
examuen.

LEvèque Aunglicanî conseille a sonrlergô de ne lias se
joindre à la " tBiólc SociéIt, " mais " dce se tenir éloigné

de tout amalgame avec uneIl Masse aussi hétérogène."i
il coseilleeloure à son clergé de ccne pasprendre part
à des ouvres comnmunes (mixed) pour l'éducation reii-
gieus:e,car l'Eglise y perd sa place et son caractère distincts"
L'Evèqte ajoute qu'il est contre les sociétés (Protestantes)1
de Tempérance, car il s'y trouve " des tendences à l'e'reuri
en fait de religion, tendence que ne soupçonnent même pas
ceux qui, pour les mcilleurs mnotifs, sont des nvora:s ardents
du mouvement et de la cause de la Tempérance." Le sa-1
vant Evéque a ses raisons pour s'élever contre la 'lemnpéran-
ce et se prononcer en faveur du mariage des ministres et en
faveur de l'usage de la viande (le vendredi) ; ces raisons, il
les doine comme suit : I Les Canon. A postoliques, (lit-il,
ordonnent que tout lvéque, Prêtre, o -t Diacre, ou tout autre
clerc, uui .'abstient dlu mnariage,de la viande ou du vin, non
par pratique mais par horreur, oubliant que Dieu a fait tou-
tes choses très-bon<tes et créé l'homme mâle et femelle, ét
parle mal de l'Suvre de Dieu, à moins qu'il ne r'pare
son erreur, sera déposé et chassé de PEglise." Le savat
Evéque n'y va pas de in.-morte à ce qu'il parlait. Le

prélat anglican donne ensuite des préceptes eccl ésiastiqlues
aut sujet du baptême, dont la vertu régônératrice;dit le Re-
gister n'est pas appuyée sur la parole de Dieu, .'PEvêqtue
termine par enjoindre à son clergé d'observer le .ilercredi
des Cendres, l'./scension et la TOUSSAINT !1Il défend
l'administration du bapieme et la célébration du mariage
dans les maisons particulières, à moins que les parties ne
soient trop éloignées de l'Fglisc, et conseille à son clergé
de Porter le vetement de tministre en hiver comme en été.

Nous signalons ces fits pour que nos lecteirs compren-
neit où en snt rendus aujourd'hui les protestants angicaiins
tu Canada. Nouts les signalons encore pour faire voir com-
bien nos frères séparés tendent à se rapprocher le nous, et
combien 1% e Anglican le Mottréal contribue à cet
hettretix réslti. pérons que ce ne sera pas là le der-
nier pas qu'ils feront, et que bientôt, par la grâce d'ett haut,
ils se joindront de nouveaui au bercail tition Pasteur, dont
letrs pères se sont spars dais u tmoment d'humeur et de
nassions. :

Nous voyons par l'Eho des Campagntes qute,le 23 courart,
il y a eu à Berthier une assemblée des habitants du comité,
au nombre de 800.L'Echo lit que c'ét it une réunion d'hom-
ires le tous le- rangs de la société,capables de lPeser et juger
les affaires de leur pays, sans le secours de jeunes citadintr
qui s'imposent à quelques comtés, comnme seuls en état
d'entendre les rlfaire pubtiqtes. L'assemblée, sous la prè-
sidence le N.\ ostaler, a pasié des résolutions contre la
nire Seigneuiriale; en faveur de lois pour aider l'industrilae*e;

: agriculture Passemblée étant opposée aux taxes directes;
contre le système et cent ralisution judiciaire, etc.; ei faveur
de l'ittdlemtnit(é pour 1837 et IS38 ; en faveur de l'économie,
Passemnblée étant d'avis, qtt'à P'eception d salaire dt gon-
verneur. les salaires ne devraient jamais excéder £750 ; en
faveur de certains aumendemtents à la loi d'éducation ; et fa-
vetr d'un svstèume dle poste à hon marché, les jotrnalistes
échangeant /ibrement entre eux; en faveur du ysène actuel
des municipahtès ; pour qurte es Cours des Cotmi mtssa ires
aient ure jutridietion limitée aux actions ptîrement de 'kL/es;

an faveur le li temperance, à laquelle la lgisla:nre dit pró
ter la main ;pour qte lPalocation plarlemetntaire soit reetreinte
autx dépenses purettent nécesaires ; en faveur de i'étabht
emtent de fermes modèles et de lectures ptluliqt.i sur 1;gr:i-

cutture ; ctt faveur d'une révision du. tableau des juges de

Outre ces résolutions. l'assemblée a passé le vole de con-
fianuce qti suit:

. " Que la poptlation de ce comté, se reposant sur les in-
técédents hOiltptes de nhommes chta rgès par le ieuple l'ad-
mim tter es aires ptbliquts, a vu, avec confia m.. s 'ort-
vtir le prestcri parleutent. ßtle es.ère qu'en d.mnant à la
représentation poplaire pilus leforce et d'ind1ependance,
..ad:nitnistaation satura intenir l'équilibre qi doit être la
sa uve-ga re ]es ilnstitîutior. et dei imterêts lieïérents Je cha-
cunie des paxirties dîe la province entière du Cantada-

La Tatnmn-aneo conitnu e sa mnarchie victorietîse partout
le pays. Il y a pour cette société régénratriCe un n-
thousiasime des plus grands ; les noplulations dats le di-

se le M.lnt al accourent (le tots côté à la voix éloquente
Jle M. Cltiquy<ttv se rangr sous les Bamntnières de la le.np1-
rance et do la sobriéte. puis le Jouir des Ros surtoutt les
progrès die cette helle société sont des plus consolants, en
mmm temps qnils sont des plus lignes de remuartie. M.

Clitt<qtuy c' etTet, depuis lEpiphaniie, est occupé a ;.rcher
la sainte croisade dans les puareoises du Nord de :antrèal,
et là comme ailleurs les associés se contptent par milliers,
Scomme on petit le voir par le tablcat stivant

Paroisse dt Satlt anu Récollet,.... 1200
(de St. Vincent, . . . . . . 1300
" St. François de Sallcs, . 750

O « Ste. A tc des Plaines, Il O
" Terrebomnne,.... .... 1250
' < L'Assomption, . . . . . 2400

Total 8050

Nous accusons réception, mvec -emercimttIlts, d(li e Riap-
port les commnissaires de lAsylo iTemporire clos Aliénés
à leuautporlt," que l'on a u l'obigeanlce de nous adresser le
Québecc. Les 'ommu <nussatres sont P'-lon. . Massue et MM.
Pai hlitd, jesso'pi, Peter Lantglois, J. Gibb, J. G. Irvine
et E. IB. Liulmdsay. Nouls ie pouvons aujourd'hui fire
d'extraits dte et interressatt Rapport ; mais naus ie put-
Vons noîuus italimpècher l'y reminrier que le nombre total de
patients n:liis 'Asyle jusqu'au 1er. octolrat derier a été
de 23-t (122 houies et 112 tuuemmes) ;0 ont été guipris,
1-2 soit dîevenuts neux et 50 sot idécédés. .Le 1er. octobre
dernier, il restait encore à PAsyle 1 patients.

Nos coif<-rres de P'Echo d-s Caiiîpageî's îîînous ont adr-ssé
la seconde livraison de « La Feuille pe'ac, " tite re-
vué littéràire, qui pptriît un fois par mois ; nos remerci-

ments à nos confreres. Le prix -e cette revue est de 5c.
pa, an, pour cenx qui ne souscrivent pus à I'EcÀo. La h-
vraion que nus avons sotsles yeux cont:ent Ife Rui dani
jou r," la r Moé, getilhotie, "a Parabole du Samuri ta in,"
et un " Choix de proverbes Turcs." Panni celu-ci, nous
renarquonts le suivant, que uous adressons aux partisans du
tout-o -rien:

" C'est 'degré par degré qu'n tmonte au haut de iesca-
hier . H,~~p

A M. LE DR. J. B. MEILLEUR,
SURINTE-DANT DEs fcoLES.

Monsieur,
Avant vu sur le Répertoire Xational une lettre scien-

tifique-. mon adresse et qui portait votre signatore,
je prends laliberté de vous écrire ces mots, non potr
discuter le mérite de cette production, mais pour
vous observer que vots paraissez rtt'attribucr quel-
ques principes que je dusaveouc. Je crois vous en
avoir fait Pobservation dans le temps, ainsi qu'uta
v énrale confr'ère dont vous pouvez vouts rappeler
le nom sans qu'il soit néce.ssaire de le nommer ici.
Sans aucun atre rréninaul je vais donc comtencer.
De ce que j'ai dit : " Deander pourquoi et cotmnent.
quand il s'agit des uvres de Dieu, c*est Une il-rpiété,:
vous concluez que -je veux mettre des entraves à la
science ;vous dites: " Si Newton, Lavcisier, Bi-hat.
Ctvier, Franklin pitrmti les laïcs, Bacon, Bossue t, Huüv,
etc. dui clergé, t'eussent point entretenu l'idée que je
défends, on ne verrait peut être pas dans un état presque
parfait les scieucis etiles dent ces hommes illtstrcs sont
pour ainsi dite les p res."Ce seul passuge,Monsieur,doit
vous faire voir que vous avez donnó trop d'étendue à
ma pensée, et ein saine logique, celui qui preuve trop
ne prmc rien. Il s'agissait dans mon écrit des Suvres
du Créateur, et des svstèmes impies des philosophes
mucrédules : passer de cette thèse pour descendre aux
scieinces qui sont le partage dle Pentendement humain,
c'était évidemment sortir de la question. N'est-ce pas
CIn parlant des ceuvres de la créatou, que v anteur de
la Sagesse a dit: Quis consiliarius ejus fuit? Faudra-t-il
dire commtt cPl'impie Laplace quoique grand astrone:
"je taai pas besoin de cette hypothèse ( Du) pour
prouver commentl univers a été iítit ?' Il en était bien,
autrement de Newton qui s'abimait à la seule pensce
de Dieu,et qui disait de son système t " JIai appe< ces
loix forces crt ipites et centrtfuge,mais dans le fond je
ne usceque ' q e 1 n i
une graude diremice autre Qýa Causae 1-itatih- et les
Aets et résultats produits par cette Cunsc. L.e savant
Bichat dont vous cites le nom -t-l trouvé la soidnon
du problême de Puintion do l'âmtae avec le crps et pour-
quoi celui-ci au mcoilr d àsir, la nioindre volonté de
la première se tmt ttten nuveenî e ne pense pas
cutil se soit tmtis cn t ta d'e:pliqur ces myswtres .;tus
la voyez, Mlusieurje parmais 0ics ea:res de u. et vous.
votus p'rlQz des secnAcs utesc; ce l«st dote pas la
rm ème el ,e.

MEu passy faire dire dune manière formille
que les houilles ot hairbot de terre sent de oréation
prive ; je crois :i air mit seulemenut. que s t era
tmpossible d'en expliquer la fbrmatioilnau si do la
terre (je crois te.ueidatæt. que eCete explicattion est pos-
sible), pourquoi Diet n':uittt-il pas puu les crée eom-
me bien da.utres tntitires compstaée n, par
exemple, qui est ecoum osée de deu x saz cotante le
prouv la chimie ; ici ecorO, ce > es pas la mn:e
chose,.je crois.

Monsieur, jauais bincu désiré que vonsn'euisiez pas
mis mtn nom n tète deotre ocrit.je taevous a unds pas
tr otnblé au sujet d'un <te chose que Javais oubIe depui.s
longues anées ;m ispuisquel vous ut vez pigi à ps
de le taItre, je r qti t conenait Lditjoute(r <un ntc
corrertive, formulée daprés les Coliv.rsaons et h-s
comunaiceatioCs que nus avions eues auns t.nn¡u.
Monsieur, pertmette:- moi ti oprendre e u vs, eu
vous assuarant bien corialemen t que vous n r -ex ri--
perdu anprAs da uoi de 'estimne et dc ml'u .0itié, avec
lesquelles 'ai tojotrs été,

3honnaeuîr. •

Vtro trés-lîtnible et trs-obéissant serviteur,
JOS. M. BELLENGEi, PanTra.

Hospice St. Joseph,
23 janvier 18-19.

Mon Révérend Pèr,
Il est plus facilde sentir <lte Pexprimer la joue que

votre prèsence a apporte n atm tile do nous, et le bienl
que vous aez opéré dans cette paroisse dturat cc-s
deux jours de grce et de sulint. Il t'est pas nîecessai..
re devous assurer que nons avions longtmaps soupiré
a ptrès l'arrivée do ecluii que le ciel a choisi pour atré-..
ter les maux qui pesaient lourds sur notas, et prévenir
la. ruine de. notre cière patric !

'ouvrage était déjà comamue parmi nous : les
v-éitérables Pères d Clumaculée Conception de Mtrio.
qui nourriasent aussi le settiment1 si Caiadien, avaient
parU au miieu de nots comme ls avant-coureirs de
accomplissetnt dc l'Seuvre sublime de la Tempérai-

ce. Cepedaat malgré toutIe la force de leur voix, ils
n'tavaient pu se faire entendre de tous. ls avaient
ébrnaul les cours, ils les avaient disposes à la gràue.
Cette grâce nous la demandions depuis lotgtemps ;
lorsqu'enfin nous avons vu hlir le jouir qti nous l'ap-
porta. Le Seigneur a vu la sineérité d notro prière et
il sest renAdu à nos veux : ilt aprna enfin parmi nous
cet htommne, stuscitó par la Providenîce ; notre toutr
était venu d'etantdae cette voix élognenute, ce lan-
gage vrai et ami, cette parole forte et pueraasiv.e qui
a totuchó les coeurs les mtoinis dlisposés et a renx-ersé touas
les obstacles. Nous hêînihsons avec vous le ciel de ec

que tous les Cnfans rie PAssoption se sont enrolês souts
la bannière de la Temsératce. si qutelques malher
reux ont feriné l'reille à votre v-oi,ou plutôt à la v-i:
de Dieu, ils sont épars ça et là comme les épis stupcr-s
qui résistent a la fcul:: d moi.sonneur. Ait nom idi
tous ceux qui en faisant à vas pieds le géne:
ruse sacrifiee des liqueurs spiritueuses, sourpe do
tunt dc midheursse sont montrés lesvèritablesamis ci&
la religion et de la patrie ; nous votis exprilous ton-
te notre r eonnaissance,oien faibleacnt il est vrai,mai;
soyez persuadé que nette cu r en dit bien d'avantag-
Nots ne pou-ons laisser écltapper ce moment de bon-
heur et de tristese à la fois, ptuisqu'il faut vous quitter
sitôt, sans féliciter notre vévérable pasteur de l'heu-
reux pensée qu'il a Lue de vous appeler au milieu dÏe.
nous, et sats nus montrer reconnaissants Cie son zela
infatigable pour procurer à ses ouailles tout les bieni
faits de notre sainte religioni.

Mainttenant, Rév. Père, c'est avec un vif regret qani
notas nous séparons de vtus. Mais nous espérons (lie
nous aturons bientôt le bonheur de vous revoir pur:ni
tous. Nos ne voulois poiti vous retenir plus long--
tempsi allez admirable tmissionnaire, où Dieu vouso
appelle. Qtîe le Seignientr qui vous soutient dans vus
pétnibles travaux- et qui vous a suggéré les granides
pensées que vous mettez à exéctutioi, vous fasse par-
venir à une vietiesse comblée d'antiée- et de bonthetù·,
afin que vous puissiez avec le secours de la grâce ni:t-
trc la due-nièrc main à l'oeuvre sainte et patriotiqmîe
que vous avez si itobleueit, conmiencée.

(Signé) L U. U.n Maire, V. L. AzIstAB
A MBautnA /, . C. C. GHAGSO Major,

L'Assomntioi , 22 janvier 18-19.

M. LE BDAe'rEUR,
J'ai assisté aux trois séances de la Chanbre, durantl-

quelles A. Papineau a fait ses ineriinables discortts, jai
eatendu ce Morsieur arler contre tout ce qui se fait dn-
le pays ; il a oublié un seul piu, c'est celI de la Tenure.
Spet l. rs-ce que quel ge joti]-il ie nfousl conoineri<
pas un mot à ce sujet ?-OUîe réoCnrulseil vous plait.

o .CrSA ates.
:lontréal, .7 Janvier 1849.
(C'est sans doue un oumbli; il itra bientôt occasion d'e-.

priier ses vues ce sujet.-Note dit Rdacteur.)

F LnU U LoC'tE-rT.-On a dit que l'AseitbléeNi-.
tinah' n'avait voulu donner ainuprsident de la répubiliquire
a u dee desresidenes auxtuiele, se rattachait <elqute s-
venir impérial ou royal. Si telle a éto, en eflet, sa puérilu.
préoccu¡mtion,t,ee i1tttaLnîaiuqtté soilicar Pvsée Bouur
hn sera lour Louis-Bonapare ltit lin de ouvenirs de
amUilles, de souvenirs douloretux et triste, il est vrai. Ce
tua a e longmp habité pur sa mèrela reine UHorten-
se. C'est l lique letereur Ale.indre trotvta J'sphine,
lnsinm'cni t14 il voltr iotnorer d visite particulière
Pépoure dévuée- dc N lueot. C'est à Pil ysée NAtiotal
que :lscendit Napolé, après le désastre le Waterio. Or.
y rmomîîre etuurrie lit sur l-quel, lui qui pouvait et savait
lornir la veilled utte h.taPlc ne plut t r . por la prez
Pète fin, dits le<cm nme-i XliId<e 5as. aortiunes. C'u:

la ceY-enWutte auxru repuhes républicins, anse
iiue les m' à. nou de tou et e.'eý4 là que son
neuet va entrer trt uhaut tpar h sutflf-rgoe. ous t

r.ovs-'a t m' .- Ltis-Phtilippe revenudiquec à t<ondre-u
dlevanit '. utu s ds ob u ss reiux qui hu nt été dé-
r àne: m 'ai t aux ' unr:es, pendat I'mesion de ces
pMaits. cn ilvr et ue les voleurs tutnuuacieu;cut ex-

psue n Angt
terr. u ide15 nudrt-nu ,ui qui ont été

il yt at un tmpu, roure une -s t à l'ex-rai, mu racon-
1 ut qi les i avait accu i'ui n air enjoué, avcuv la firmtile
rèualbh :e: talut et fr'ete M. . Guiet t'est pas att
moins b e uh-wiu'ur. Il 1i>a:t Jernièraent, en rina ! 1
ftqte .. LouM. 13ontapuarte essuie murs de la retauirt<-

n.1 -Les Of gram es out ée de tit temps aW droit et la
consætion es vameus.F. Gm.nr.

.. t:not.-Plidiur repréicntatnts se contriient le fuit
tiant qui n'et pas lépLed le Monis enrieux de la r-eve

de dia-ituche. L Irsque la premiieère légioi ui la banlieiue
dé%ta davanut . Louis Boiaparte, elle fit entendre avec
tue amez grande tutaimite lo eti e : Vive P' pereur!
M. iIon Demh qui se tua-it à PR!y'e Nanonial avc les
a-tires inisres, avitt donné ordre qu'on infrmt, lde ciu
minttes en ilniminates, le cotisit dc tout ce qui se ptaait.
Att moument t o i !i lJplchle anunoçnt les uVIV.re de la bo-
i-ua 'ut rt-mise atnchef dt cabiniet, prit une plume et en-
nvya au gnéral aaunri un rillet ainsi cçu: " Géé.

ral, si la miistaiotaiuonn perlisto continue. veuillez prvte-
nir le président de la iéubli que le cabinet dottue sa

nisioln n m se." M ais il -n'y e t pas lieu le craindre
ce délhirement, les cris de: Vive Empereur ! ne 's'étant
pas génêrtdhee.

raPuar tU'P U u:t uT.-Mer-redi soir, le îottn è
Dr-iscul âgé le 18 ns, cîtra avec qielques-uns de ses cot-
pagnns dans une surte de restaturant sitnei au No 5 du
SpruLt. S'reet. lis étaient tous en état d'ivre-le, et après
vir demandaé des gâteau-e, ils commencèrent à proférer

dl'horrh-s nenaces ontre ut jeune rgaéçon icur-nomé Corne..
lius, qui se tomvuait seul das la salleeti ce moment. Pas-
sant huiemôt es paroles aux voies 'e iait, Dris-ol li porta
plusi'r.rs oujPs 1 Cornius se réfugia derriè. le comptoir,
mais pouruiv jusque-!à par ses adversaires, il saisit tntit-à-
coup ut couteau lui, se trouva ous sa imin, et i frapp
DrisolI en pleie poitrine. Cciui-ci fonmlia ur e plus e
relever:l rte, pénétrant à ine profondeur de siz pouces,
avait traversé les ponnmons et le coeur. Le mîeurutrier in t-o
lonttaire, q<ui coompte à peine 15 tins, tilla se livrer, eut lleirant
nat mîatins <te la jtistice. Muais le jîmry <hu carotter a dêclaurô
qtu'il v avait cas de légitinme défense, et n remîis Cornelitus

en libeuftrrl.


